
UN Il PAUVRE EXILE ", 
UN Il GRAND, D'EUROPE ": 

GREGOIRE GAFENCO 
Quand les: rédacteurs du "Bulletin Européen» ont eu, cet été, le grand honneur de 

s'entretenir avec celui que Bertrand de Jouvenel a qualifié dans "Le Monde », de 
«grand d'Europe », Grégoire Gafenco, ils ne soupçonnaient pas qu'ïls ne devU'ient plus 

revoi7' ce «pauvre exilé» auquel le monde occidental ouvrait toutes ses porte.~, mais 

qui voyait fermées, devant lui, celles qu'il aurait tant voulu franchir pour fouler de 
nouveau le sol qui était le sien: le sol roumain. 

L'ancien ministre des affaires étrangères de Roumanie, européiste convaincu car, 

disait-il, «l'idée de l'unité européenne contient pour toute une moitié du continent, 

comme une promesse de paix et, partant, de libération », avait accepté la charge de 
Président du Mouvement Fédéraliste Européen: il était de ceux qui sont prêts à servir 

jusqu'à la mort. Il parcourait ce monde où son esprit rayonnant trouvait encore tant 

de motifs de réflexion et de pensée, mais que son cœur devait le trouver désert! Ce 
cœur qui, finalement, n'a pas pu supporter l'épreuve que son intelligence affrontait 

avec courage et clairvoyance. Gafenco, en effet, n'a-t-il pas dit en 1939, à Bertrand de 
Jouvenel, comme le rapporte ce dernier: «Vous ne soupçonnez pas, vous Français, ce 

que vous aurez à souffrir de l'Allemagne n~zie; mais ce sera bref, car elle est déjà 
condamnée. Tandis que mon pays souftfrira bien plus longtemps de la puissance russe 
qui sera la grande triomphatrice de cette guerre". 

«Souffrira bien plus longtemps... " a-t-il dit; mais non pas à jamais. Et notre amer 

regret n'est pas tant que ce grand homme nous ait quittés, car son exemple reste, pour 

ceux qui l'ont connu, mais qu'il n'ait pas vu la f,in de cette souffrance pour le pays 

qu'il honore, cette Roumanie «patrie - dit-H un jour - si lourde au cœur de l'exilé 

qui doit se faire léger au pays qui le reçoit...,.., 

Pauvre exilé, grand d'Europe, à qui le meilleur hommage que nous puissions rendre 

est de clore ces Lignes non point en parlant de son intelligence, de son serein courage, 

de tous les dons qui firent de lui un vaillant officier de la première guerre mondiale, 

un grand journaliste, un homme politique de premier plan, mais en évoquant simple­

ment ce nom qu'il portait gravé dan son cœur: "Roumanie,... 

A. G, 
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1956 EN MOYEN ORIENT� 

Des événements comme la na­
tionalisation du canaJ. de Suez 
par le Colonel Nasser et l'in­
tervent;on anglo-française en 
Egypte deux mois plus tard sont 
aussi aveuglants qu'une tempê­
te de sable ou une explosion 
subite. Aussi les réactions, de­
Vlant ces deux faits, ont-elles été 
tout d'abord dans la plupart des 
cas, hâtives et irrationnelles. 
Mais si nous jetons un regard 
sur l'année passée, nous voyons 
ces événements dans leur juste 
perspective, en tant que résul­
tats de causes clairement discer­
nables. 

* * *: 

Bien entendu, il est à peu près 
impossible d'identifier avec pré­
cision un incident particulier et 
de le désigner comme la cause dé 
terminante. Et pourtant il est 
hors de doute que pour les his­
toriens de l'avenir l'interven­
tion soviétique en Orient. joue­
ra le rôle de facteur principal. 
C'est à la fin de 1955 que cette 
intervention commence à se ma­
nifester, quand Nasser stipule 
avec le bloc soviétique un con­
trat de fourniture d'armes, mais 
sa portée et ses effets ne se ré­
vètlent qu'en 1956. En Egypte 
il provoque le relâchement de 
l'ambitieux programme de ré­
forme's économiques et sociales 
que Nasser s'était fixé, au moins 
sur le papier, et fait embarquer 
le peuple égyptien, dans une 
coûteuse et dangereuse politi­
que d'expansion militaire. Les 
conséquences financières de ce 
changement de programme se 
firent clairement sentir dans les 
comptes-rendus du budget é­
gyptien publiés en juillet. Il é­
tait clairement admis que 25 % 
des dépenses déclarées de l' 
Egypte étaient destinées aux é­
quipements militaires, aU lieu de 
18 % l'année précédente. (Mais 
le coût du contrat stipulé pour 
l'achat d'armes soviétiques n'é­
tait pas rndiqué, naturellement). 
1% seulement des dépenses to­
tales était consacré à la cons­
truction de la digue d'Assouan, 

pa.r 

Ja.mes Thompson 

essentielle au développement é­
conomique du pays, comme Nas­
ser lui-même l'avait reconnu. 

En effet, bien qu'elle dût coû­
ter fort cher, la digue d'Assouan 
devait suffire à pel'IIlettre d'af­
fronter le développement crois­
sant de la population égyptien­
ne, et aurait permis d'entre­
prendre un vaste programme de 
développement économique. 

Prenant note des révélations 
ainsi dévoilées par le budget 
de juillet, le gouvernement amé­
ricain, suivi par le gouverne­
ment britannique et la Banque 
Mondiale, retira son offre de 
prêt pour la construction de la 
digue. 

Des déclarations faites à Was_ 
hington et à Londres mirent 
clairement en évidence que si l' 
une des raisons qui poussaient 
à la rétractation de l'offre de 
prêt, était l'impossibilité d'un 
accord entre l'Egypte et les au­
tres Etats riverains du Nil, Sou­
dan, Ethiopie et Ouganda, le 
facteur décisif avait été l'inca­
pacité évidente de l'Egypte à 
soutenir ce prêt. 

* * * 
Déjà les effets du contrat si­

gné par Nasser pour l'achat des 

al'IIles avaient commencé, à l'é­
poque, à se faire sentir hors 
d'Egypte. Les émissions radio­
phoniques du Caire destinées 
aux autres Etats du Moyen O­
rient contenaient des attaques 
de plus en plus violentes non 
seulement contre la Grande Bre­
tagne, la France et Israël, mais 
aussi contre les gouvernements 
arabes - surtout l'Irak - qui 
n'étaient pas disposés à suivre 
la ligne politique de Nasser. Le 
Premier ministre irakien, Nuri 
el Said, était violemment atta­
qué par la «Voix des ara­
bes» qui s'était bien gardé de 
signaler que Nuri el Said et 
son gouvernement poursuivaient 
justement ce programme de ré­
formes économiques et sociales 
que Nasser avait promis à l' 
Egypte, mais qu'il s'était bien 
gardé d'entreprendre. 

* * * 
Il est signillcaiii; qu,e J'un 

des premiers pays qui a eu à 
souffrir des récents événements 
d'Egypte, ait été l'Irak Le sa­
botage du pipe-line par l'armée 
syrienne s'encadrait aussi par­
faitement dans le programme d' 
action soviétique, que la natio­
nalisation du cana! par Nasser. 
L'un et l'autre furent des actes 
de pure folie préparés longtemps 
à l'avlance et tous deux avaient 
l'avantage, en ce qui concerne 
l'Egypte, de créer de graves dif­
ficultés surtout pour la popu­
lation, Au printemps dernier, 
me trouvant en Moyen Orient, 
j'en discutais avec le correspon­
dant du Manchester Guardian 
qui exprima une vive inquiètu­
de à propos des envois d'armes 
communistes qui arrivaient en 
Syrie, soit en proven'ance de l' 
Egypte, soit directement de 
Prague. Dès cette époque il é­
tait évident que la Syrie mar­
chait sur les traces de Nasser. 
Et bien que Nasser ait par la 
suite démenti son affirmation que 
les revenus du Canal seraient 
«déroutés vers d'autres voies ", 
il est certain qu'il voul'ait se 
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servir du Canal et indirectement 
des pétroles de ses voisins ara­
bes pour faire front à ses achats 
d'armes soviétiques. 

* * * 
Entre temps il fit de grands 

efforts, et qui ne restèrent pas 
infructueux, pour entraîner la 
Jordanie dans l'orbite soviéti­
que. Peut-être trouva-t-on une 
justification poli.tique à la dé­
cision d'éloigner de leurs char­
ges Glub Pacha et ses officiers 
anglais, mais le réultat a été un 
affaiblissement militaire de la 
Légion Arabe. Et si l'élection 
d'un gouvernement nationaliste 
militant à Ammam, en octobre, 
peut êtr\? considéré comme un 
triomphe politique égytien, 
dans le cas où le gouver­
nement britannique aurait ces­
sé l'octroi de ses subsides, 
les conséquences économiques 
auraient été catastrophiques 
pour la Jordanie. Et le Pre­
mier Ministre Nabulsi est un 
homme assez réaliste pour se 
rendre compte que Nasser n'est 
pas en mesure d'appuyer fi­
nancièrement ses promesses po­
litiques. 

* * * 
Ce ne sont pas là, bien en­

tendu, les seules raisons qui de­
vaient amener l'attaque d'Is­
raël contre l'Egypte, à la fin d' 
octobre, mais ce sont du moins 
les principales. Les incursions 
de commandos égyptiens en ter­
ritoire israëlien, qui commen­
cèrent au début de l'année et 
n'ont pas cessé, avaient deux 
objectifs: le premier, de fomen­
ter non seulement des senti­
ments anti-israëliens, mais aus­
si des sentiments anti-gouverne­
mentaux dans les pays arabes, 
l'Egypte exclue. Le second, de 
distraire l' aHention de la me­
nace communiste, en continuant 
à parler de la menace israëlien­
ne. Les communistes ont été na­
turellement les partisans les 
plus actifs de cette vieille poIL 
tique qui se base sur le prin­
cipe «divide et impera". 

Peut-être l'attaque israëlien­
ne dans le désert du Sinaï, n'é­
tait-elle pas prévue au Caire où 
à Moscou, mais ils l'avaient cer­
tainement provoquée. Et, en 
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L'Angleterre et l'Europe 

(L'Ambassadeur britannique à Rome, Sir Ashley Clarke, 
a tenu à Milan le 23 janvier, à nnstitut des Etudes de 
Politique Internationale, une conférence sur «L'Angleterre 
et l'Europe" dont nous donnons ci-dessous le résumé pour 
nos lecteurs). 

Une plus étroite union européenne... 

"Comme l'Italie et les grandes puissances d'Europe occi­
dentale - a dit Sir Ashley - l'Angleterre désire une plus 
étroite union européenne". Son point de vue et les mé­
thodes qu'elle préconise à ce propos sont sulxJrdonnés à 
deux facteurs: d'abord l'empirisme inné chez les anglais, 
puis - facteur concret d'une import2.nce capitale - le Com­
monwealth. 

Deux problèmes: Euratom, Marché Commun 

A l'heure actuelle les deux problèmes à l'ordre du jour 
sont le Marché Commun et l'Euratom. Quand à l'Euratom, 
Sir Ashley a fait observer que l'OECE avait déjà préparé 
pour la collaboration européenne dans le domaine nucléai­
re un plan plus flexible que l'Euratom et qui ne prévoit 
pas le même système de contrôle des institutions. L'Angle_ 
terre souhaite «qu'un plian réciproquement complémentai­
re pu:sse être élaboré entre l'OECE et l'Euratom•. 

Pour le Marché Commun 

Pour le Marché Commun, c'est précisément à son en­
droit que s'est produit une sensible évolution de l'opinion 
britannique. L'Angleterre ne peut adhérer au plan pré­
senté par les puissance de Messine sans démolir toute la 
structure des accords d'Ottawa qui la lient au Common­
wealth. Pour surmonter cette difficulté le Gouvernement 
anglais a examiné la possibHité de créer une zone de libre 
commerce pour tous les pays de l'OECE comprenant l'union 
douanière de Messine. Cette zone de libre commerce ne 
comporterait aucune délégation de souveraineté dans la 
politique tarifaire envers les pays non membres, mais élar­
girait beaucoup le marché commun et donnerait aux Pays 
à tarifs bas la perspective d'une abolition graduelle des 
droits de douane pour un pourcentage considérable du com­
merce européen. 

quelques heures, toute la portée maintenir la paix en Moyen O­
de l'infiltration militaire sovié­ rient, en dépit de toutes les 
tique en E,gypte, était dévoilée difficultés que le Caire et Mos­
par la quantité d'armes dont les cou ne manqueront pas de faire 
Israëlièns s'emparaient. L'inter­ surgir? Oui, peut-être, si les 
vention anglo-française détruisit pays membres de l'ONU, qu'ils 
des douzaines d'appareils so­ soient musulmans, hindous ou 
viétiques dans les aéroports é­ chrétiens sont capables de se 
gyptiens et fit enfuir, vers le rendre compte que le commu­
Soudan, bien des techniciens so­ nisme soviétique ne tend qu'à 
viétiques... miner leur sécurité et leur in­

L'ONU sera-t-elle capable de dépendance. 
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ALEXANDRE ARGYROPOULOS 
Ambassadeur de Grèce à Rome 

La Merveilleuse Symphonie 
que devrait être l' humanité 

Discours prononcé le 29 novembre 1956 li la séance d'inauguration de la nouvelle 
année académique du Comité International pour l'Unité et l'Universalité de la Culture 

Je tiens tout d'abord à adresser me,q vifs re­
merciements aux éminentes personnalités qui 
ont bien voulu honorer de leur vré,qence notre 
réunion d'aujourd"hui et la rehausser du pres­
tige qui s'attache à leur personne, 

Nous nous assemblons de nouveau à l'heure 
qu'il est pour ïnaugurel1 les travaux du Comité 
International d'Unité et Univer,qalité de la Cul­
ture pour l'année académique 1956-57, après la 
suspension de ceux-ci par suite des vacances es­
tivales, Nous voilà prêts à reprendre notre acti­
vitê interrompue avec tout le zèle voulu pOUl' 
accomplir u'll\ travail utile, 

Mais, en nous réunissant à nouveau, nous som­
mes obligés de constater avec une profonde tris­
tesse un vide cruel qui s'est creusé dans nos 
rangs, Tournant mon regard vers ma gauche, je 
m' œperçois de l'absence d'un grand et cher col~ 
laborateur, d'un des pionniers les plus actifs de 
l'œuvre entreprise par notre Comité, du Pro­
fesseur Luigi Fantapié, qui en était le Président 
italien, en même temps que l'animateur, Il m' 
incombe ,aujourd'hui le pénible devoir d'évoquer 
la mémoire du défunt, qui laisse parmi nous un 
souvenir émUj autant qu'ineffaçable, 

Luigi Fantapié, membre éminent de l'Accade­
mia dei Lincei, était un mathématicien de grand 
style. Mais bien que spécialisé dans les sciences 
exactes, lesquelles accordaient à son raisonne­
ment cette haute qualité de précision et de clar­
té qu'il nous a étê donné maintes fois d'appré­
cier dans ses discours, il était en même temq:>s 
imprégné de cette spiritualité Qui conférait à 
sa pensée une élévation remarquable. Il appar­
tenait à cette élite d'hommes de science de no­
tre temps qui, après le positivisme philosophique 
et le matérialisme philosophique du siècle der­
nier, résultant en ces déprimantes théories mé­
canistes du début de ce siècle ,avaient su entre­
voir Qu'au dessus de la matière il 'il- a l'espr,u 
qui la régit et avaient su ainsi imprimer à la 
science une tendance spiritualiste. Je me' sou­
viens toujours a'vec quel intérêt je suivais ses 
exposés qui vous transportaient dans les sphères 
les plus élévées de la pensée humaine. Elle est 
de lui la théorie unitaire de l'univers"., auQ 

moyen de laquelle il a sondé l'essence des phé­
nomènes de la vie, en a illustré les lois et a 
révélé au monde la voie à suivre pour atteindre 
à cette untié vraie qui mène à la' paix univer­
selle: la voie naturelle vers un organisme social, 
différencié dans ses parties, lesquelles sont ap­
pelées à constituer des éléments d'harmonie dans 
un ensemble unitaire, a composer la merveilleu­

se symphonie qui aurait dû être celle de l'hu­
manité. 

C'est ainsi que Luigi Fantapié a laissé derriè­
re lui une œuvre mémorable, qui donne la me­
sure de son génie. Mais à côté de celui-ci, il 
possédait une nature d'élite qui commandait la 
sympathie autant que le respect. C'est qu'à la 
puissance de 1intellect il joiQnait les qualités du 
cœur et la noblesse de l'âme. Aussi nest-ce pas 
seulement par son oeuvre qu'il vivra dans notre 
mémoire, mais par son attachante personnalité 
que n'oublieront jamais tous ceux qui, comme 
nous, ont eu le privilège de le connaître. 

Je vous invite, dans un recueillement ému, à 
lui vouer notre pensée fidèle, 

Avant de passer à l'examen des sujets qui 
intéressent l'activité, de notre Comité. je dois, 
avec un profond regret annoncer un autre deuil 
encore, qui vient de le fr,apper en la personne 
d'Antonio Ferro, Ambassadeur du Portugal au­
près du Quirinal, décédé récemment à Lisbonne. 
Mon regretté Collègue, avant d'occuper avec 
édat le poste diplomatique qui lui avait été con­
fié la Rome, était déjà connu comme journaliste 
distingué et éminent écrivain. Il s'était rallié 
à notre Comité et fut chargé de la Présidence 
de la Commission d'é.tudes lusobrésiliennes et 
enfin honoré du Diplôme d'honneur pel' i be­N 

nemerit( della Cultura ». C'est avec une profon­
de affliction que nous venons d'apprendre la 
perte de ce précieux et distingué collaborateur, 
à la mémoire duquel nous voulons rendre un 
déférent hommage . 

Et maintenant, si vous le voulez bien, nous 
allons en venir à l'activité que notre Comité se 
propose de développer durant les mois prochains. 
Pour déterminer les travaux qui en feront l'ob­
jet, j estime qu'il serait utile de jeter un coup 
d'oeil sur les circonstances présentes, dans le 
cadre desquelles ils sont appelés à se dérouler et 
qui sont de natuTe à en coooitionner le program­
me, Car notre Comité, tout en poursuivant ses 
études générales, ne perd jamais de vue la né­
cessité de faire en sorte que ses buts immédiats 
répondent le plus parfaitemtent possible aux 
nécessités de l'heure. 

Et disons tout de suite Que les circonstances 
que nous traversons sont critiques. Les graves 
événements qui ont contribué à les déterminer 
prouvent l·a carence de notre monde moderne 
devant l'application nécessaire des suprêmes 
principes moraux sur lesqueb devrait s'étayer 
la communauté universelle. Ces principes, qui 
sont ,appelés à régir les rel'ations des peuples 
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entre eux au sein d'une société internationale 
organisée, ne sont que trop souvent méconnus 
et faussés dans l'esprit et dans la lettre. D'Il; en 
fait bon marché quand les intérêts égoïstes sont 
en jeu. Or, il ne suffit pas de les proclamer; 
ceux-ci demandent à être universellement ap­
pliqués, sans quoi nous allons au devant de re­
doutables catastrophes. Si chacun de nous les 
invoque pour le compte des autres, tout en les 
répudiant pour le sien propre chaque fois qu'il 
s'en sent la force, toute base morale fera défaut 
à notre société internationale. Et alors autant 
dire qu'il n'y a plus de loi internationale, mais 
bien le droit du plus fort, qui a été la loi primi­
tive du temps où l'homme faisait ses premiers 
pas sur le terrain du savoir. 

C'est là à mon sens, où réside la tragédie de 
notre te";'ps. Tandis que, dans le domaine du 
savoir, la science a fait au cours de ces derniè­
res décades des progrès vertigineux, dans le 
domaine moral, au contraire, les progrès ont 
été bien modestes, et en disproportion complète 
avec ceux des découvertes scientifiques. C'est de 
ce décalage que procède le plus {}rave danger 
qui pèse sur notre humanité. Car à l'heure où 
celle-ci dispose des moyens les plus effrayants 
pour détruire, elle n'a pas atteint, d,ans son en­
semble, le niveau moral et spirituel voulu pour 
lui permettre de réfréner ses passions et pow' 
subordonner les intérêts particuliers aux injonc­
tions du droit et de la justice internationale. 

C'est ainsi que nous assistons trop fréquem­
ment, hélas! à l'infraction, par ceux-là même 
qui les ont le plus solennellement proclamés, de 
ces principes fondamentaux qui ont été inscrits 
dans les Chartes internationales et qui sont con­
sidérés comme faisant partie de notre patrimoine 
commun. 

Nous venons de voir, dans une circonstance 
toute récente, le cas qui a été fait du droit im­
prescriptible des nations il l'indépend'ance: il 
a été noyé dans des flots de, sang, au profit du 
rétablissement de la tyrannie la plus odieuse. C' 
est qu'il existe diverses interprétations des no­
tions de liberté et d",indépendance. Les uns en­
tendent par là la faculté laissée aux peuples de 
disposer d'eux-mêmes; les autres la faculté que 
se réservent leurs oppresseurs de légitimer leur 
oppression! 

Quant au principe de non-agression, nous 
l'avons vu, au cours de ces dernières années, su­
bir mainte entorse sous le couvert de prétextes 
variés: intervention de «volontaires ", acbion 
de police, que sais-je encore? 

Et que dire enfin du droit d'autodétermination 
des peuples, dont il est fait un si grand étalage 
dans les énoncés de principes? Nous le vo­
yons à son tour foulé aux pieds au nom d'inté­
rêts particuliers, même par tels gouvernements 
qui chez eux professent le plus {}rand respect 
pour les libertés dÉmocratiques. 

Et pour en venir à ces dernières, qui tirent 
leur origine des traditions les plus reculées de 
notre civilisation ancestrale, nous en constatons 
le. travestissement dans une bonne moitié du 
monde, au point que le terme de Démocratie, 
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sans cesse invoqué, dev,ient une dérision. Il en 
vient à signifier l"écrasement de l'individu, l' 
annihilation de la personnalité humaine au sein 
d'une collectivité subordonnée à la contrainte 
d'un régime autoritaire. Cependant à la base de 
toute vraie Démocratie est le facteur de la li­
berté individuelle, encadrée dans un régime 
de droit qui respecte la dignité de la person­
nalité humaine. 

De ces infractions aux principes établis et des 
travestissements de leur sens, qui entraînent 
l'absence de toute commune mesure d'entente, 
résultent le trouble et la confusion dans les­
quels se débat notre univers actueL 

Afin de la tirer de ce trouble et du désarroi 
qui en résulte, il serait nécessaire de rétablir 
les valeurs morales et spirituelles, sans lesquel­
les aucune société humaine ne peut prOSpérer 
dans la confiance et dans la paix. Et aussi de 
développer chez les peuples la conscience de 
la solidarité de devoirs et d'intérêts qui lient 
entre eux les membres de la grande commu­
nauté humaine, dont l'interdépendance s'accusp 
d'auiJant plus que se développent les moyens de 
communication et que se rétrécit en proportion 
le monde que nous habitons. 

A la réalisation de ces buts sont appelées à 
contribuer efficacement la diffusion de la cultu­
re dans les diverses couches sociales de chacun 
de nos pays et la propagation, dans tous, de la 
culture nationale des autres. 

La diffusion de la culture dans de plus vastes 
sphères socialeS! est de nature à rétablir l'équi­
l'ibre entre les diverses facultés de la nature hu­
maine, équilibre rompu du fait de la prévalence 
constatée des progrès matériels sur les progrès 
moraux. Car la culture est une notion complexe 
se rapportant à un ensemble d'idées, dont au­
cune à elle seule n'épuise cette notion. De fait, 
celle-ci ne comporte pas seulement un bagage 
de connaissances. Elle comprend~ tout ce qui 
spontanément émane de l'âme populaire dans 
les domaines les plus variés: intellectuel, artisti­
que, moral et spirituel. En bref, c'est l'ensemble 
des manifestations' de l'esprit humain et qui, 
chez chaque peuple, est marqué au sceau du 
génie particulier de la race. 

La propagation de ces cultures originales chez 
les autres membres de la communauté interna­
tionale, en aidant à une: meilleure connaissance 
et une meilleure compréhension entre les peu­
ples, contribue par là-même, à développer cette 
conscience de la solidarité humaine, dont j'ai par­
lé plus haut, et qui devrait amener les nations 
de notre univen rétréci à s'entraider vour le 
bien commun, au lieu de se comb,attre pour le 
malheur de tous. Car c'est un axiome à l'heure 
qu"il est que le bonheur des uns ne peut s' 
édifier sur le malheur des autres. Nous sommes 
tous solidaires dans le bonheur, comme dans 
le malheur et le plus tôt la conscience de cette 
vérité se sera établie dans le domaine de la 
pensée commune, le plus sûrement sera-t-il pas­
sible d'épargner des épreuves inutiles à l'huma­
nité éprouvée. 
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PRESAGE D'UNE POLITIQUE EUROPEENNE COMMUNE 

,
Le marché commun et l'Euratom sont nes 

Après de dures journées de négociation les six chefs de gouvernement des pays 
du marché commun ont pu enregistrer le 19 février un accord complet. Les deux 
questions les plus épineuses: celle de la propriété des matières fissiles et surtout celle 
des territoires d'outre-mer, sur laquelle certains prévoyaient l'échec de la tentative de 
construction européenne, sont résolues. Le temps d'arrêter et de revoir les textes et 
les ministres des Affaires étrangères se réuniront à Rome pour signer les accords qui 
créeront la communauté européenne atomique et un marché commun de 160 millions 
d'Européens associés à la moitié de l'immense Afrique. 

Cet accord représente, pour l'histoire des pays assocIés à la France, à la Belgique, 
à la Hollande, il. l'Italie, Une étape décisive. Il accorde à ces populations le bénéfice de 
possibilités d'échange beacoup plus vastes que celles qu'elles avaient jusqu'ici. Il leur 
assure l'appui moral et financier non plus d'un pays seul mais d'un pays associé à 
d'autres. 

Voici le texte du Communiqué final des réunions de Pùris: 
«A l'invitation du président Guy Mollet les chefs de gouvernement et les ministres des 

affaires étrangères des Etats participant à la conférence de Bruxelles pour le marché commun 
et l'Euratom se sont réunis les 19 et 20 février 1957 à Paris, 

»Ont participé à la réunion, pour l'Allemagne, le chancelier Konrad Adenauer et M. von 
Brentano; pour la Belgique, M. Van Acker et M. P.R. Spaak; pour la France, M. Guy Mollet, 
M. Christian Pineau et M. Maurice Faure; );Jour l'Halie, M. Segni, M. Gaetano Martino et M. 
Badini-Confalonier; pour le Luxembourg, B. JOseph Bech, ct pour les Pays-Bas, M. Drees, 
M.� Luns et M. Van der Beugel. 

»Un accord est intervenu sur les problèmes relatifs à l'association des territoires d'outre­
mer au marché commun. Il a été convenu que le traité contiendra les principes exprimant la vo­
lonté des six Etats d'associer au marché commun uropéen les territoires d'outre-mer qui sont liés 

C'est précisément cette diffusion de la culture t.ôt Œ l'étude de suje,ts généraux et fondamentaux 
et la propagation de ses aspects parliculié'?'F dans se rapportant à toutes les civilisations ';1 inté­
leur diver3ité originale Qui constituent la tâche ressant toutes les races et les nations, en somme 
normale de notre Comité et qui font l'objet de l'humanité dans son ensemble. 
ses travaux. A cet effet ont été constituées au se.in Il s'agit en d'autres termes d'étudier les prin­
de celui-ci des Commissions spéciales. s'occu· cipes fondamentaux de la vie civilisée et les 
pant d'études culture!1es spécialisées. droits essentiels de l'Homme et des Nations, 

Cette année en'cort;, comme par le pa.'sé, no­ pour favoriser l1ne plus ample connaissance de 
tre Comité compte poursuivre son œuvre avec c?s principes et de ces droits, auxquels un atta­
tous les moyens dont il dispose. Cependant, ~n chement assidu est nécessaire ;pour le plus grand. 
raison même des conditions spécifique~ du mo­ bien de l'humanité. 
ment, il envisage de donner à son activtté une La motion conclusive, qu'après avoir exposé 
direction particulière. succinctement le résu~tat de nos travaux de l' 

En inaugurant aujourd'hui 'les travaux pour année dernière, vous lira dans un instant notre 
l'année aoadémique 1956-57, il importe d'indi­ Secrétaire Général, cons·acrera notre programme 
quer le programme qu'il se propose cie suivn' et en fixera le cadre, dans lequel une large 
et d"en analuser le contenu. Je laisserai cette tâ­ place sera réservée aux travaux de nos philo­
che à notre Secrétaire Général, M{)n:i'~'lr Eu­ sophes et de nos juristes. 
gène Coselschi, dont je me plais ici à relev~r E~ à orODOS de notre activité dans le champ 
les hauts mérites et l'activité inlassable, me du Droit, i( sied de relever le brillant succès ob­
bornant quant à moi à émeUre quelques con­ tenu par le Congrè.• Juridique International qui a 
sidérations générales et à souligner uuc le thè­ été tenu à Pérouse au cours du mois de juin der­
me de notre :présente réunion situera ~racternent nier et qui fut organisé ;par notre Commission 
notre programme futur. d'Etudes Juridiques, présidée par l'avocat Fe­

Plutôt que de trop insister, pour le rnO"l.ent derico Turano. 
du moins, .'ur l'M'IUle, à travers nos ,;ttveTses C'est avec ces considérations que je conclus 
Commissions, des différentes civilisations par­ mon exposé et que, en souhaitant le plus bril­
ticulières, la situation troublée du mondp à l' lant succès aux travaux de notre Comité, je dé­
heure . qu'il est et l'état de divis,ion qui en dare l',inauguration de ceux-ci pour l'année 
résulte, nous conseillent de nous en tenir plu- académique 1956-57. 
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l'r ' "'~p.lerre Frieden, européiste sensible et ralllne... 

... dit le professeur Curcio� 

(à propos de «Variations sur le thème humaniste et européen- Luxembourll. Edit. Self 19(6) 

Nous avions déjà lu de belles sources que de capacités, se la prémisse de toute idée et de 
pages de Pierre Frieden, mini­ crée son propre d.estin par le toute activité européenne. b'a­
stre de l'Education nationale du travail, en assumant ses propres bord les européens, puis l'Eu­
Luxembourg, dans le .. Bulletin responsabilités et avec la cons­ rope. Exact. Qu'on lise les pages 
Européen» dirigé par Giorgio cience de ses droits et de ses où le problème européen est ex­
Del Vecchio; et il nous avait devoirs. L'un des motifs domi­ posé aux jeunes (134-137): cer­
semblé que parmi les européis­ nants de ees Variations est la tes l'Europe doit être une na­
tes contemporains, l'auteur était technique. Or, Frieden voit dans tion, mais comme toute nation 
l'un des écrivains les plus sen­ l'immense déve'oppement de la elle doit avoir son propre es­
sibles et les plus raffinés des technique moderne précisément prit, sa propre sensi!:Jilité, que 
choses européennes. Je veux di­ l'une des plus évidentes mani­ les Européens doivent lui con­
re que l'européisme de Frieden festations de la puissance hu­ férer; en somme il f.aut d'abord 
ne prend jamais ce ton excessif maine, de l'esprit humain, de se sentir européens, et puis fai­
et irréfléchi que l'on ~rouve mal­ l'humanisme entendu dans le re l'Europe, la nouvelle Europe 

sens le plus haut possible. que tout incite à réaliser. «L'heureusement chez tant d'euro­�
péistes, car il en appelle surtout De là, l'européisme: non point Europe sera faite par les Euro­�
aux valeurs morales et aux va­ formule abstraite et détachée, péens, ou ne sera pas ..: nous� 

leurs de l'esprit. Bien qu'il s' mais expression de cette huma­ voyons dans ce1te formule, mê­

agisse d'un recueil de divers é­ nité européenne qui doit juste.· me si elle n'est pas neuve, la 

crits occasionnels, et l'on pour­ ment constituer, pour Frieden, synthèse la plus frap.pante d' 
une pensée européenne à la foisrait même dire justement pour 
réaliste et profondément morale.cette raison, les Variations nous 

Il faudra s'en souvenir toutesoffrent sur un plan homogène de 
les fois que l'on parle d'euro­v,aleurs analogues, la mesure de 
péisme et d'Europe: c'est-à-direla grande sensibilité de l'aukeur 
souvent. Bien que ce livre, com­luxembourgeois pour qui le 
me nous le disions plus haut,problème européen se pose donc 
soit composé d'écrits et de dis­essentiellement en facteurs mo­
cours, on y trouve pour uneraux. L'humanisme auquel Frie­
meilleure compréhension duden se réfère est celui qu'en­
problème européen, bien davan­gendre une conception haute­
tage que dans d'autres ouvragesment chrétienne de la vie et du 
plus ambitieux et, par ailleurs,monde; autrement dit une or­
moins significatifs et pénétrants.ganisation où l'homme, créature 

dotée par Dieu d'autant de res- Carlo Curcio 

(suite de la pag. 7) 
à eux el( dé contribuer aux investissements économiques et sociaux que requiert le développe­
ment de ces territoires. 

" Une première convention, conclue pour Une durée de cinq années et qui sera annexée au 
traité, précisera les conditions d'application de ces principes. Elle fixera la paflticipation des 
Etats membres à l'important effort d'inves<tissement qu'ils sont dis,posés à consentir dans les 
territoires d'outre-mer. De plus la convention établira les modalités selon lesquelles seront pro­
gres'Sivement ouverts aux échanges réciproques les marchés des Etats membres et des terri­
toires d'outre-mer. 

"Avant l'expiration de cette première convention, un nouvel accord sera négocié au sein 
du conseil des ministres. 

» Par ailleurs il a été entendu que la Communauté européenne de l'énergie atomique (Eu­
ratom) aura le droit de propriété sur les matières fissiles spéciales. 

»A J'issue de cette réunion, les ministres ont constaté que leurs travaux, menés sous l'ac­
tive impulsion de M. Spaak, sont assez avancés pour que leur résultat puisse être soumis pro­
chainement à leurs conseils des ministres respe-ctifs, et que la signature des deux traités puisse 
être espérée à Rome proohainement. 

"Les six chefs de gouvernement ont réaffirmé à cette occasion la volonté de leurs pays 
de poursuivre leurs efforts en vue d'une intégration européenne de plus en plus étroite dont 
les traités de l'Euratom et du marché commun constituent une étape décisive". 
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ECHANGES CULTURELS OCCIDENTAUX� 
Un grand juriste américain en tournée de conférences en Italie 

A l'occasion de son Doyage en 
Italie effectué dans le cadre des 
échanges culturels, sur l'insti­
gation du Département d'Etat 
U.S:A., le juge Felix Forte, an'" 
cien professeur à la Faculté de 
Jurisprudence de l'Université de 
Boston, actuellement juge à la 
Cour supérieure du Massachus­
setts, a tenu, dans les grandes 
villes italiennes, devant un pu­
blic de. choix, une série de con­
férences en langue italienne. 

Le 18 décembre 1956, dans la 
Salle du Sénat Académique de l' 
Université de Rome, en présen­
ce du Recteur, professeur G. Ugo 
Papi, du «Préside» de la Facul­
té de droit, professeur Galasso 
et de nombreux universitaires 
M. Forte a remis officiellement 
au professeur Giorgio Del Vec­
chio un exemplaire de la tra­
duction anglaise de son ouvrage 
Principes généraux du droit. 

Après une allocution de bien­
venue adressée par !.e profes­
seur PC1IPi à M. ;Forte et le be'au 
discours que fit ce dernier, le 
professeur Del Vecchio l'a re­
mercié en ces termes: 

...«Je suis heureux que l'Uni­
versité de Rome, représentée par 
son illustre Recteur, le professeur 
Papi, ait eu l'honneur d'accuéiL 
lir un grand juriste américain, 
le professeur Forte, et qu'il m' 
ait été permis de m'associer à 
cet hommage. 

Il ne m'appartient pas, et il 
ne me serait pas possible d'énu­
mérer ici tous les titres et les 
mérites qui mustrent le nom de 
Felix Forte. Il peut suffire de 
quelques indkations. D~lômé 

brillamment il y a quarante ans 
à la faculté de sa ville natale, 
Boston, qui est, comme on le 
sait, l'un des centres intellec­
tuellement et historiquement 
les plus importants d.es Etats­
Unis, il passa aussi son doctorat 
dans la glorieuse Universi,té de 
Harvard. Toute son activité, il 
a'a consacrée au droit avec une 
merveilleuse ouverture d'esprit 
et ave~ un succès croissant. Il a 
été avo~at pendant plusieurs an-' 

De gauche à droite: professeur Giorgio Del Vecchio, pro.feHeur Felix Fnrte, projeJ'" 
seur Giuseppe Ugo Papi, Jll me Forte 

nées, puis est devenu professeur, 
titulaire pendant de longues an­
nées de la chaire de jurispru­
dence de l'Université de Boston. 
Bien des personnalités marquall­
'tes des Etats-Unis ont été ses 
élèves, 

Entré dans la magistrature il 
a atteint le haut rang de Juge 
à la Cour Supérieure du Massa_ 
~hussetts. Ses sentences, dans 
les plus grands procès, se sont 
imposées à l'attention de toute 
la naltion américaine et resteront 
des pages mémorables de l'his­
toire juridique des Etats-Unis. 

Il a publié de nombreux ou­
vrages qui traitent toutes les 
branches du droit, public et pri­
vé. On trouverait difficilement 
un juriste plus complet que lui, 
soit dans la théorie, soit dans la 
pratique. 

Mais il est encore une autre 
raison qui fait que nous dési­
rons tous lui rendre honneur et 
lui exprimer notre sympathie. 
Il est né en Amérique mais ses 
parents étaient tous deux d'ori­

gine italienne (de la province 
d'Avellino). 

Ce n'esit pas la première fois 
qu'il est venu parmi nous, pour 
visiter à nouveau la terre de 
,es pères et pour apporter sa 
docte parole d'éminent juris­
te - envoyé officiel du gouver­
nement américain - dans de 
nombreuses villes italiennes. 
Avec ces conférences, sur les 
arguments juridiques les plus 
variés, il contribue efficacement 
à l'établis,sement de liens spiri­
tuels de plus en plus éotroits en­
tre les Etats- Unis et l'Italie. 

Nous pouvons dire à juste rai­
son qu'il réunit les meilleurs 
dons de l'eslprit américain et de 
l'esprit latin. Le sens du droit 
romain revit dans son esprit 
clair, tandis que son' infatigable 
zèle pour les plus nobles idéals 
révèle l'admirable énergie amé­
ricaine. Felix Forte honore vrai­
ment à la fois l'Amérique et l' 
Italie. Ce pourquoi nous lui ex­
primons notre admiration et nos 
remerciements ". 

R. O. 
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GREGOIRE� 

Nous l'avons rencontré cet été, lors de son passage à Rome où il était venu en sa qualité de 
Président de l'Union Européenne des Fédéralistes pour assister au congrès des études sur la 
naissance des U.S.A., organisé par le Secrétariat National du Mouvement Fédéraliste Européen. Nul 
d'entre nous et sans doute pas même lui, ne prévoyait sa fin si prochaine. Mais l'eût-il prévue 
qu'il n'aurait rien perdu de l'exceptionnelle sérénité spirituelle qui lui donnait ce regard clair 
et tranquille: un regard qui semblait tout voir et ne plus s'étonner de rien; un regard à qui rien 
de ce qui est humain n'échappait, presque tendre et apitoyé, mais qui jugeait toutes choses avec 
le détachement qu'apportent la compréhension et la souffrance. 

Cet homme que ses amis rencontraient par hasard tantôt à New York, tantôt à Rome ou à Paris, 
ce grand vagabond parcourait le monde pour faire œuvre utile, pour appo:rter sa contribution à la 
réalisation d'un idéal qu'il avait formulé dès 1942, lorsqu'il évoquait la création de l'Europe Unie 

«L'Europe - écrivait-il - ne peut pas 
être recréée dans un accès de colère, ni 
dans un soubresaut d'orgueil; elle ne peut 
pas être organisée et réajustée au gré des 
sociologues et des théoriciens; elle est 
une œuvre fort ancienne qui ne peut être 
achevée que dans le recueillement et dans 
la foi » . 

...qui ne peut être achevée que dans 
le recueillement et dans la foi. .. voÏ à quelle 
était la note dominante, le ressort pro­
fond de ce grand caractère: clairvoyant 
et réaliste, homme d'action, homme de 
combat, il était, avant tout, un homme de 
foi ,tout le contraire d'un sceptique. Il 
avait 1:::.::'soin de croire et s'il a ,ervi jus­
qu'à sa mort malgré les souffrances, mal­
gré l'exil, malgré les obstac:es accumu­
lés, c'est qu'il croyait en l'idée, non par 
ambition personnelle. ni même pour un 
résultat immédiat et tangible que son 
âge et sa santé menacée ne lui permet­
taient pas d'escompter. De quelle nos­
talgIe ne sont-elles pas empreinteo ces pa­
roles qu'il prononça lors du procès intenté 
à Berne aux jeunes auteurs de l'attentat 
contre la Légation communiste roumaine: 
k ... si j'avais eu l'âge des accusés j'aurais 
fait comme eux... ». 

Né à Bucarest en 1892, Gafenco a fait 
ses études en Suisse et à Paris. Il fit la 
première guerre mondiale comme capi­
taine aviateur et il obünt la plus haute 
déeoration militaire: l'ordre Michel le 
Brave. 

Journaliste après la guerre, il fonda la 
revue «Revista Vremii". Il fut ensuite di­
recteur du journal «Argus" (quotidien 
économique). Membre du parti national­
paysan, il fut élu député en 1928. En 1928­
1929, Gafenco fut secrétaire général du Lorsqu'il seJourna à Rome, cet été, Grégoire Gafenco alla 
ministère des Affaires étrangères, puis, 

tale, à Frégène. C'est là que cette photo, une des dernières,de 1929 à 1930. sous-secrétaire d'Etat de 
ce département. En 1930, il passa en la Mme Gafenco qui a été Sa fidèle compagne des bons et des me 
même qualité à la Présidence du Conseil, plus vives condoléances. 
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En 1932, il fut de nouveau sous-se\:rétaire d'Etat aux Affaires étrangères, et, en 1933, aU ministère 
de l'Industrie et du Commerce. 

En 1933, Gafenco reprit son activité de journaliste, Jusqu'en 1937" il fut directeur du journal 
«Timpul». 

Le 23 décembre 1938, il devint ministre des Affaires étrangères. Il le resta jusqu'en juille't 1940. 
Un mois plus tard, Gafenco fut envoy'é comme ministre de Roumanie à Moscou. Il y resta jus­
qu'en juin 1941. 

A la fin de la guerre, Gafenco, qui résidait alors en Suisse, fit paraitre un ouvrage remar­
quable: «Préliminaires de la guerre à l'Est", qui eut un retentissement considérable. Deux ans 
plus tard, il publie un autre livre: «Derniers jours de l'Europe» (un voyage dLplomatique en 
1939). Ce dernier livre est basé sur les notes prises pour son journal intime. En effet, Gafenco a 

tenu jusqu'à la fin de sa vie, un 
journal. Sa publication, même partielle 
pour le moment, serait du plus haut in­
térêt. 

En 1946. Gafenco dirigea la délégation 
roumaine non officielle à la Conférence 
de la Paix de Paris. C'est cette déléga­
tion qui défendait alors les véritables in­
térêts de la Roumanie, cependant que cel­
le officielle représentait les intérê'!s des 
Soviets. 

Il fut ensuite membre du Comité Na­
üonal Roumain, représentant à Paris de 
la délégation roumaine d'Europe. Il était 
président désigné de l'Union Européenne 
.des Fédéralistes. 

Aprés la guerre, Gafenco collabora à 
de nombreux journaux et périodiques 
européens et américains. Il étai,t aussi 
,chroniqueur de politique étrangère à la 
.section roumaine de la radio «Free Eu­
rope». 

Grégoire Gafenco était Grand'Croix de 
la Légion d'honneur. 
LES OBSEQUES DE GREGOIRE GA­

FENCO 
Les obsèques de Grégoire Gafenco ont 

eu lieu le 2 février, en l'église orthodoxe 
roumaine de Paris. Le service religieux 
a été célébré par S.S. le Métropolite Vis­
sarion, assisté de plusieurs prêtres. Les 
répons ont été donnés par la chorale Tra­
jan Popesco. 

L'assistance était nombreuse et profon­
dément émue. Nous avons noté la présen­
ce de M. V. Veniamin, représentant S. M. 
le Roi de Roumanie et le Comité Natio­
nal; de M. E. de La Chauvinière, chef du 
protocole, représentant le ministère des 
Affaires étrangères français; des anciens 

se reposer quelques jour sur une plage des environs de la capi­ présidents du Conseil Paul Reynaud et 
Robel't Schuman, représentant le Mouve­lar conséquent, du grand disparu, a été prise. On voit avec lui 
ment Européen; du général Catroux, de M. 

~uvais jours, et à laquelle le «Bulletin Européen» présente ses François-Poncet, ambassadeur de France. 
etc... 
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GAFENCO PARLE IJE· L'EUROPE� 
C'est de 1946 que date le livre de Gafenco in­

titulé: «Derniers jours de l'Europe - Un voyage 
diplomatique en 1939» (Eploff Edit. Fribourg ­
L.U,F. Paris 1946). 

Nous ne soulignerons pas ici l'intérêt 
de cet ouvrage qui éclaire bien des points ca­
pitaux de la situation diplomatique européenne 
à la veille de la dernière guerre. Nous voulons 
seulement reproduire des passages de la pré­
face où l'auteur fait preuve d'une clairvo­
yance et d'une largeur de vues politiques peu 
communes. 

Après avoir démontré que nulle nécessité ne 
poussait le peuple allemand à la guerre en 1939, 
l'auteur écrit: 

«Pour passel.' outre à de pareilles réalités, 11 
devait y avoir dans l'état d'esprit du peuple al­
lemand et de ses dirigeants un élément de folie, 
dont il étaÏJt difficile d'évaluer d'avan~e la force 
et l'influence. Il s'agissait là pourtant d'une fo­
lie qui n'était pas étrangère à la terre d'Euro­
pe. C'était cet esprit d'envahissement dont un 
écrivain politique du siècle passé, Emile Mon­
ta'gu disait (en termes qui méritent d'être :rap­
pelés) qu'« iL existe et existera jusqu'à ce que 
l'Europe ait retrouvé son unité perdue, ou pour 
mieux dire, jusqu'à ce qu'elle ·ait trouvé son 
unité nouvelle ». 

K L'esprit d'envahissement est l'aspiration à 
la domination universelle» et le moraliste ajou­
taIt: «ce désir qui semble le rêve d'un fou a été 
pourtant le mobile déterminant de plus d'une 
action qui Cl bouleversé le monde» - «L'unité 
par la domination universelle, c'est le triomphe 
des formes extérieures, l'hypocrisie de l'appa­
rence, la tyrannie et la contrainte des âmes, le 
règne artificiel d'un système ou d'une force mé­
caniq1le substitué, sur toute la surface du mon­
de civilisé, au, libre développement de la vie et 
à l"expression spontanée des formes intimes de 
l'être p. 

* * *" 
De nouvelles négociations se déroulent aujour­

d'hui entre l'U.R.S.S. et le monde o,ccidental. Et 
de nouveau la paix ct le sort du monde en dé­
pendent.

r1 est tentant de comparer ces deux actions 
diplomatiques, et de cheroher dans un passé 
encore récent les causes d'un échec qui, s'il 
devai·t se renouveler, provoquerait à nouveau 
un désastre. 

Certes la situation actuelle n'est pas identi­
que à celle d'avant guerre. Il y avait alors au 
centre de l'Europe, un empire ambitieux qui 
troublait les rapports entre Etats afin de gar­
der sa liberté d'action et d'imposer sa volonté 
de puissance. Cet élément de dissociation n'est 
plus à craindre aujourd'hui. De l'Ouest à l'Est, 

la voie semble libre. Russes et Occidentaux se 
sont rapprochés après la terrible épreuve dont 
ils ont triomphé en commun, 
Malheu~usement, le Reich hitlérien n'a pas 

été seul à s'écrouler. La lutte insensée qu'il 
a menée contre l'Europe a ~battu et! ruiné tout 
le continent. Frappée dans son prestige, privée 
de son rayonnement, abaissée dans l'ordre des 
valeurs poHtiques, divisée, humiliée et comme 
vidée de sa substance, l'Europe répresente pour 
quelque temps encore un grand vide. Et dans 
ce vide il est plus difficile de négocier qu'en 
1939. Car toutes les positions qui paraissaient 
acquises dans l'ancienne Europe, tous les biens 
matériels et spirituels pour lesquels les nations 
avaient combattu pendant des siècles, l'ordre 
établi qui assurait à chaque Etat son droit, l'é­
quiliJbre général, tout semble être aujourd'hui 
remis en question. Les Puissances qui ont gardé 
le privilège de traiter possèdent une liberté de 
mouvement inquiétante: rien ne limite plus e 
champ de leur négociations; ceci rend leur tâche 
singulièrement diHicile. Aussi voyons-nous réap­
paraître ces mêmes dif,ficultés contre le'squelles, 
une fois déjà l'Oceident et l'Est soviétique se 
sont heurtés: le temps n'a fait qu'accroître cer­
taines tendances divergentes. La méfiance ré­
ciproque, tout comme en 1939, trouble le débat; 
une seule et même fonnule ex,prime des pensées 
contraires; l'on tourne et l'on revient sans cesse 
sur ses pas, sans apereevoir d'issue; tout point 
de droit pose un problème de force; sous le cou­
veOrt d'une large «union", chacun semble pour­
suivre ses desseins propres. 

Ainsi l'idée de la paix une et indivisible 
échappe aux efforts des grandes Puissances; le 
bUit que l'on s'était donné pour tâche d'attein­
dre - à savoir l'établissement d'un ordre de 
droit général -, se perd dans les brumes d'in­
termina'bles discussions; et le prir~cipe du parta­
ge du monde en zones d'influence, le même que 
Hitler fit triompher à Munich en 1938 et à 
Moscou en 1939, le même qui provoqua la guer­
re, s'offre à nouveau tel un funeste pis-aller. Le 
partage, c'est le compromis aux dépens des tiers, 
la sécurité garantie à rebours, protégeant les 
puissants contre l'agression des faibles, le droit 
du plus fort triomphant des libertés de l'Euro­
pe; mais c'est aussi la cOIlJsécration d'une rivali­
té entre «Grands» s'exerçant en dehors de tout 
ordre et de toute règle de droit, c'est la voie 
aux ambitions et aux rêves d'hégémonie; - le 
partage en zones d'influence, c'est la guerre. 

Il n'y a pas de paix possible, ni aucun moyen 
d'aboutir à l'indiSipensable accord entre Occiden­
taux et Soviétiques~ si l'on ne tient pas comp­
te de l'expérience des dernières terribles an­
nées; si l'on ne se souvient pas des causes qui 
ont provoqué le conflit et des éléments qui ont 
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'Constitué la victoire. C'est parée que la liberté 
était en danger que la guerre éclata en 1939; la 
lutte désespérée des nations consacra le triomphe 
·du principe de l'union sur celui du partage, du 
.principe de l'équilibre sur celui de l'hégémonie, 
de la liberté sur le fascisme hitlérien.. La paix 
·doit être dirigée dans le même sens que la 
lutte et la victoire; elle ne peut l'etre autrement. 
.Après le cataclysme qui a dévasté le monde, fai­
re la paix signifie: mettre fin aux abus de la 
force, assurer la Uberté des natio'ns, laisser l'é­
-quilibre se rétablir dans la diversité, c'est-à-di­
re restaurer l'Euro.pe; cela signifie aussi, pour les 
très grandes Puissances dont la volonté aujourd' 
hui est déterminante, se limiter elles-mêmes 
afin de sauver un principe de droit, qui seul 
'peut leur assurer la juste et tranquille jouis­
.sance des fruits de la victoire commune. 

1(:: .. * 
Pour cette œuvre constructive, dont ils ont 

'reconnu l'utilité toutes les fois qu'ils devaient 
'se prononcer sur les principes, les «Grands,. 
·on<\' fait .appe.l à la collaboration des Etats con­
tinentaux. Et ils sont tombés d'accord pour pla­
cer l'accent sur la «Démocratie"; c'est par la 
voix du suffrage populaire que les Etats doivent 
manifester leur volonté. 

Mais a démocratie subit des interprétations 
qui ont varié au cours de l'Histoire et qui \Ta­
rien<\' encore au gré des passions politiques. Ce 
.n'est pas seulement à Londres et à Moscou que 
la démocratie est comprise de façon différente. 
Le continent est plein de contradictions à son 
sujet. Non que la consultation des peuples eu­
ropéens, si les élections sont rigoureusement 
surveillées, puisse jamais tourner au désavanta­
ge de l'Europe; il n'y a pas de peuple qui ne 
voterait pour la liberité. Mais dans la façon de 
reconnaître à chaque peuple son droit à la dé­
mo'cratie, il y a tant de nuances différentes que 
déjà les polémiques les plus vives sévissent en­
tre Puïssanees, et que la «démocratie", loin d' 
être un moyen d'union, ri·sque d'être la cause de 
dissensions plus graves encore. 

Or, ce qui est réeIJement en jeu, ce n'est pas 
la démocratie, qui n'est et ne saurait être qu' 
une forme (la plus équitable d'ailleurs et la 
plus sage) pour eXiprîmer la volonté d'une na­
tion. Le problème est plus complexe et plus pro­

fond. Il s'agit de l'existence même des nations, 
en tant qu'elles se rattachent et s'incorporent à 
l'ensemble des traditions, des croyances et des 
aspirations constituant la civilisation européen­
ne. C'est à cette civilisation que sont liés les 
peurples (quels que soient le caractère et le de­
gré de leur développement); c'est en elle qu'ils 
se retrouvent et désirent se continuer; c'est elle 
qui exprime pour eux la protection du droit, l' 
assurance des liJbertés individuelles, la raison de 
vivre; c'est son absence qu'ils ressentent avec 
une indicible angoisse, lorsqu'il croient sentir 
l'ombre s'étendre et le silence les envelopper, 
Jamais les peuples, surtout ceux que l'on appel­
le «limitrophes". n'ont plus profondément sen­
ti leur appartenance à cette civilisation commu­
ne, après leur libération du cauchemar fascis­
te; is ont cru apercevoir alors, se relevant parmi 
les ruines, une Europe qui réprésentait pour eux 
non seulement un idéal politique, mai.s l'image 
même de la vie renaissante, animant de son 
souffle les individus et les nations. 

'" * * 
Leur attachement profond à une civiisation 

commune (attachement qui se révèle d'une fa­
çon poignante en ces jours où tous les espoirs 
et toutes les craintes sont possi.bles) n'oppose pas 
ces peuples aux grands empires voisins. De l' 
Est aussi bien que de l'Ouest, l'Europe peut re­
cevoir de grandes impulsions rénovatrices, pro­
pres à créer des liens nouveaux et de nouvelles 
valeurs à l'intérieur de la communauté humai­
ne. Jamais les nations n'ont été plus réceptives 
qu'en ces jours d'affaiblissement aux idées de 
justice sociale et de perfectionnement techni­
que. Mais ndéal de civilisation ne peut pas fai­
re l'objet d'une transaction. Le partage d'in­
fluence provoquerait des bouleversements, d' 
ordre moral plus encore que politique, aux­
quels un arrangement pacifique ne saurait ré­
sister. 

Le problème décisif, celui que l'intelligence 
et le courage commandent de penser jusqu'au 
bout, est un problème de vie. 

C'est de la volonté de participer en commuJ!t 
à une œuvre de vie, que dépend l'accord entre 
grandes Puissances - et la paix du monde ". 

G. G. 

(Dessin de Dra/!utescu) 
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SOCIETE EUROPEENNE DE CULTURE� 

CONTRE LA VIOLENCE ET L'ARBITRAIRE� 
Réuni à Paris du 3 au 5 Janvier 1957, pour la premlere fo.is depuis les événements de ces 

derniers mois, le Conseil exécutif de la Société Européenne de Culture a senti la nécessité de 
témoigner publiquement de l'esprit qui est le sien en présence de tant de sMuations qui en 
appellent tragiquement à la con.~cience de chacun des membres de la Société, 

En effet, le) caractère exceptionnellement ag­
gravé des conflits entre l'aspüation des peu­
ples à la liberté et les régimes qui leur sont im­
posés, ,la fréquence accrue des usages violents 
de la force en vue de maintenir de tels régimes, 
les appels suppliants adressés au monde par 
ceux qui luttent désespérément contre tous les 
déchaînement's de lia répression, sont choses qui 
vtlennent en ce moment atteindre au plus pro­
fond d'eux-mêmes les hommes de culture. Il 
leur est impossible de se dissimuler que des si­
tuations tendent à se multiplier, dans lesqueWles 
chez les uns c'est le patrimoine et chez d'autres 
c'est l'âme même d'une culture humaine digne 
de ce nom qui sont menacés de destruction. Il 
leur est impos,sible d'accueillir de telles situa­
tions par le sHence et p.ar la résignation. 

D'autre part, la Société Européenne de Cultu­
re n'a cessé de consacrer toutes ses énergies à 
favoriser l'épanouissement libre de toutes les 
formes humaines de culture, aeceptées selon la 
diversité la plus grande des conditions particu­
lières aux individus et aux groupements naturels 
des hommes, selon l.a variété des options politi­
ques, des croyances et des appartenances de tou­
te sorte. Pour cela, par tous les moyens en son 
pouvo:r, elle a cherché le maintien et, là où il 
n'existait pas, appelé la naissance d'un dialogue 
sans contrainte et s.ans arrière pensée entre des 
hommes de culture venus de tous les milieux et 
de toutes les nations du monde. Elle considère 
cet épanouissement et ce dialogue comme ses 
raisons même d'être. Elle a le sentiment qu'elle 
se trahirait si e,lle acceptait passivement tant 
de graves atteintes à ce qu'elle cherche à pro­
mouvo'ir. Mais elle se trahir.ait tout autant si, 
devant de parei' les atteintes, elle abandonnait l' 
espoir de voir continuer dans le monde et s'af­
firmer davantage encore entre les hommes de 
culture tout ce à quoi elle s'est dévouée. 

C'est pourquoi, en réponse à toutes les adres­
ses des membres de la Société Européenne de 
Culture, qu'il a examinées au cours de sa réu_ 
nion, le Conseil exécutif croit devoir poser les 
affirmations qui vont suivre et préciser les !i­
gnes d'action de la Sodété dans le sens qui sera 
indiqué ci-après, 

1) Qu'elle soit exercée du dehors ou du de­
dans, qu'elle se fasse par l'emploi de moyens 
militaires, politiques, policiers, économiques ou 

de toute autre nature, l'oppression systémati­
quement maintenue contre les volontés d'une 
communauté humaine, nationale ou autre, est un 
crime contre la culture. Car elle tend à sup­
primer la libre expression des hommes vivant 
en communauté et l'épanouissement des riches­
ses particulières de culture que possèdent en eux 
les victimes de ses abus. Elle tend en outre à 
enfermer les hommes dans des luttes sans merci 
les uns contre les autres, là où un respect suf­
fisan t des libertés particulières devrait assurer 
la franche coopération des énergies humaines et 
le dialogue fécond des. pensées. 

Le Conseil exécutif de la Société Européenne 
de Culture se sent le devoir de déclarer humai­
nement intolérable l'actuel déchaînement des 
oppres3ions et de s'associer avec respect à tous 
ceux qui ne peuvent plus vivre autrement qu'en 
état d'insurrection contre les contraintes que l' 
on prétend les forcer à subir. 

Particulièrement, les appels d'intellectuels 
hongrois engagés dans les extrémités de la lutte 
sont le cri de détresse d'hommes de culture au­
quel le Conseil exécutif de la Société s'estime 
obligé de répondre non seulement par une sym­
pathie bouleversée, ma::s aussi par toutes les 
initiatives capables de porter assistance à la cul­
ture de la nation hongroise. 

2) La mission de la Société Européenne de 
Culture est de ne jamais désespérer du destin de 
la culture au sein de nos communautés humai­
nes. En conséquence, la volonté de la Société 
est de ne j ama::s se refuser à rien de ce qui peut 
favoriser l'accomplissement de ce destin, Quant 
à lui, le Conseil exécutif est unanimement per­
suadé que les circonstances présentes confirment 
à la fois la valeur de,s principes que la Société 
a fait siens et l'espérance qu'eIle a mise dans 
les forces que la culture elle-même représente 
et que l'on voit aujourd'ihui mettre indéfini­
ment en échec les initiatives de l'oppression. Il 
lui semble donc que les circonstances exigent 
avec une force accrue qu'on ne renonce point à 
ces principes et à cette espérance. 

La mise en commun des énergies de l'homme 
à des fins de culture, les échanges libres de la 
pensée sont, aujourd'hui plus que jama:is, les ob­
jectifs vitaux de la Société Européenne de Cul­
ture. Elle ne doit pas compromettre ceux-ci 
dans des gestes qui en aEéneraient encore un 
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peu plus les possibilités présentes et à venir. 
C'est pourquoi elle doit se refuser de se faire 
l'instrument de prises de parti unilatérales et 
de consommer, sur le plan de la culture, des 
ruptures ou des exclusIves dont ce seraient au 
demeurant des intérêts de nature politique qui 
se prévaudraient et non les valeurs de culture 
dont la Société entend assurer la sauvegarde. 

Le Conseil exécutif r.appelle qu'il est non seu_ 
lement contraire aux principes que la Société 
a fait siens, mais encore inconciliable avec les 
tâches et les buts qu'eJ.le poursuit de récuser 
comme hommes de culture et d'exclure de son 
se:n l'un quelconqué de ses membres en rai­
son de ses convictions ou de ses prises de pasi­
tion politiques. 

MaLs en même temps le Conseil exécutif de 
la Société adresse à tous les hommes de culture 
conscients de l'importance du dialogue un appel 
pressant, les invitant à prendre plus que jamais 
en considération la détresse et la révolte de 
toutes les communautés vict1mes des oppres­
sions du monde actuel, et à coopérer autant qu' 
ils le peuvent à rétablir les possibilités d'échan­
ges confiants entre ceux même que ces oppres­
sions dressent les uns contre les autres. 

3) Dans les circonstances présentes, la So­
ciété Européenne de Culture se doit, de façon 
encore plus urgente, de travailler à dissocier 
les témoignages de l'esprit qui l'anime et la 
réalité des activités qu'elle poursuit de toutes 
les exploitations de la culture au bénéfice de 
politiques qui, d'une manière ou d'une autre, 
ont adopté les méthodes de l'oppression. La So­
ciété entend ne pas se laisser mystifier au nom 
même de ses objectifs les plus essentiels: la 
coopération des énergies de l'esprit et le dialo­
gue entre les hommes de tendances diverses. El­
le se veut ouverte à toute coopération cultu­
relle loyale et à tout dialogue de bonne Volonté. 
Il va de soit qu'elle entend prendre les garanties 
qu'elle jugera convenables quant à la loyauté 
des coopérations qui peuvent lui être proposées 
ou quant à la franchise des dialogues qu'on lui 
offre de nouer. 

Dès lors, le Consei,l exécutif invite les hommes 
de culture à dénoncer plus vigoureusement que 
jamais la manipuliation ou l'exploitation politi­
que des rapports cul~urels et à entreprendre de 
toutes leurs fOI'ces une action efficace contre 

cet abus que les pouvoirs ou les courants de l' 
opinion politique tendent à pratiquer à l' 
égard de la culture. 

Le Conseil exécutif estime qu'il convient d' 
expliciter quelques points concrets d'un pro­
gramme d'action en accord avec les circonstan­
ces actuelles et à développcr autant que faire 
se pourra dans les temps qUi viennent. 

A) Le Conseil exécutif estime que l'action de 
la Société Européenne de Culture doit viser à 
nouer le dialogue et à instaurer des possibilités 
positives de coopération d'abord avec les repré­
sentats culturels des factions opprimés' de l'hu­
manité ou de celles qui ont le plus de peine à 
trouver leur liber,té d·expression. La Société 
doit cheI'cher à être un lieu de liberté et d'ami­
tié pour toutes les activités de la culture sur les­
quelles pèsent des contr.aintes qui menacent de 
les anéantir. 

B) Le Conseil exécutif estime également que 
l'action de la Société doit tendre en ce moment 
à poser le problème même de la culture face aux 
régimes d'oppressions et à permettre qu'iJ en 
soit discuté librement avec les hommes que les 
circonstances font plus ou moins solidaires de 
tels régimes et pour autant que de pareilles so­
lidarités appamissent. Ce problème est l'un des 
obj erts actuels du dialogue qui se poursuit à l'in­
térieur même de la Société entre les membres 
de nations et d'a,ppartenances très différentes. Il 
ne saurait y avoir pour la Société d'objection à 
faire participer à ce dialogue quiconque accepte 
d'aborder honnêtement ce problème, quelles que 
soient ses appartenances par ailleurs. 

C) Fort de sa confiance dans l'inspiration qui 
a toujours animé la Societé Européenne de Cul­
ture, le Conseil exécutif se propose de provoquer 
aussitôt que lia chose sera possible, des rencon­
tres où seraient conviés, parmi d'autres, des 
hommes de culture soviétiques et hong"rois en 
vue d'un examen sincère, poursuivi en commun, 
des événemenM de Hongrie eux-mêmes, des pro_ 
blèmes qu'Us soulèvent et des appréciations qui 
en peuvent être faites. La Société Européenne 
de Culture ne saurait en effet désespérer d'ame­
ner les hommes à surmonter, au niveau de la 
culture, les plus tragiques conflits qui les op­
posent entre eux aux 'autres niveaux de l'exis­
tence. 

Dessin de Eugène Dra;;utescu 
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LES I--fOMit1ES DE BONNE VOLONTE 

L'EUROPE DU COEUR� 
Bien souvent, sur les routes 

de Belgique, ou sur celles de l' 
un ou l'autre pays dp l'Europe 
Occidentale, défilent de longues 
colonnes d'environ soixante voi­
tures, arborant un fanion trico­
lore aux couleurs belges et aux 
initiales A.I.G. 

Ces vo:tures s'arrêtent en 
maintes localités, pavcisées B'n 
vue de leur arrivée, et y dé­
barquent avec beaucoup de pré­
cautions leurs sympathiques 
passagers, accueLlis par les Au­
torités et la population au mi­
lieu des aec1amations de bien­
venue. 

Ces passagers sont les grands 
Invalides et Mutilés des guerres 
de 1914 à 1918 et de 1940 à 1945-. 

Ces voitures sont celles des 
Membres-Automobilistf's de l' 
Oeuvre Royale des Automobiles 
pour Inval:des de Guerre, con­
duisant les Invalides invités par 
l'Oeuvre, soit à une excursion 
soit à un voyage, où ils puisent 
réconfort et courage. 

Une mission généreuse 

C'est en effet la mission géné­
reuse que s'est assignée cette 
Oeuvre, fondée en 1922 par des 
horrunes de cœur, au lendemain 
de la première guerre mondia­
le, et poursuivre inlassablement 
depuis lors par les hommes de 
bonne volonté qui la dirigent et 
la: composent. 

En cette année 1957 on com­
mémorera le trente-cinquième 
anniversaire de cette activité 
philanthropique admirable en­
tre toutes. 

Cette circonstance est fort op­
portune pour rruppeler que pen­
dant cette longue période elle 
s'est fort consacrée sans relâ­
che à ces grands Invalides et 
Mutilés de Guerre, Et si les 
formes de la philanthopie sont 
multiples, cette Oeuvre s'est ré­
servé, en ce noble domaine un 
rôle particulièrement utile et 

pratiquement unique; celui de 
sauver le moral de ces vidimes 
pitoyables des deux guerres et 
notamment de ceux que leurs 
infirmités mettent dans [impos­
sibilités de se déplacer par leurs 
propres moyens, 

Qu'il s'agisse d'amputés des 
jambes, de para:ysés, d'aveugles 
ou d'autres grands invalid'2s des 
deux guerres, combie1'1 d'entre 
eux seraient privés de tout con­
tact ave,c les activités humaines, 
avec la vie, si cette Oeuvre ne 
se chargeait, grâce au concours 
dévoué de ses Membres - Auto­
mobilis ~es qui les transportent 
dans leur voiture, de les faire 
participer à des voyages, excur­
sions, journées récréatives, visi­
tes d'usines, conférences, soirées 
artistiques, etc. 

De multiples activités 

Aussi est-ce avec unè légitime 
fierté qu'elle publie chaque an­
née le compte rendu de ses mul­
tiples activités, étabH par son 
Conseil d'Administration, Celui 
de l'année 1956 fait notamment 
état de plus de quatre-vingt or­
ganisations diverses auxquelles 
ont participé les Invalides des 
différentes régions du Pays; ils 

ont ainsi bénéficié de plus de 
cinq mille invitations, 

Ceux qui, en faisant leur de­
voir, ont fait les plus lourds 
sacrifices, et sont les plus pito­
yables victimes des deux guer­
res mondiales, méritent bien que 
l'on se préoccupe ainsi, non seu­
lement de leur sort matériel, 
mais aussi de leur sort moraL 

L'Oeuvre Royale des Aubmo­
biles pour Invalides d~ Guerre, 
dont le siège est à Bruxelles, 
reçoit la collaborations de ses 
trois sections des villes d'An­
vers, Gand et Liège, 

Elle est pla,cée sous le Haut 
Patronage de S.M, Baudouin, 
Roi des Belges, la Présidence 
d'Honneur du Ministre de la Dé­
fense Nationale et l'appui bien­
veillant des hautes personnali­
té, qui constituent son Comité 
d'Honneur, 

Les Membres-Automobilistes 
de l'Oeuvre doivent non seule­
ment aider les Invalides qu'ils 
transportent et y consacrer de 
nombreuses journées, mais as­
sumer aussi tous leurs frais per­
sonnels, y compris ceux de leur 
voiture. 

Des aides bénévoles 

L'aide des Membres-Automo­
bilistes de l'Oeuvre n'occasionne 
donc aucune charge à celle-ci 
au contraire, Par contre les or­
ganisations de l'Oeuvre en fa­
veur des Invalides e.ntrainent 
évidemment de gros frais, Pour 
les couvrir, et en l'absence de 
subsides officiels, l'Oeuvre re­
çoit la large appui financier de 
ceux qui apprécient tout ce qu' 
elle fait pour les invalides des 
deux guerres, et pour qui elle 
voudrait faire plus encore, car, 
avec l'âge, leurs infirmités s' 
alourdissent et il convient, plus 
que jamais, de se hâter pour 
leur embellir l'existence, 

Il n'est pas donné à tout le 
monde de remplir ce rôle, mais 
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La Héme Semaine d'Etudes Européistes a Rome 

Energie alomiQue el problèmes européens 
Faisant suite à la Semaine d'Etudes Européistes organisée 

l'an dernier par le Centre d'Action Européiste en collaboration 
avec l'Institut des Sciences Sociales du Collège Pontifical de 
l'Angeltcum Cv. le «Bulletin Euroféen" n. 3, mars 1955), aura lieu 
à Rome le He Congrès d'Etudes Europeistes, il ]a fin nè février. 
La "Semaine 1956" devait être la première d'une sé ie de manifes­
tallions analo'gues qui devaient devenir traditionnelles, le CAS 
voulant organiser chaque année un congrès d'études européen­
nes Cà Rome ou dans d'autres villes), pour satisfaire et stimu­
ler l'intérêt( des catholiques aux problèmes de l'unirfication eu­
ropéenne, et aussi pour apporter une contribution à la propa­
gation de l'idée européenne. 

Alors que la première Semaine avait affronté la question 
d'un point de vue général,abordont des problèmes «échantil­
lon >>, à partir de cette année le CAE se propose au contraire 
de traiter des problèmes particuliers, actuels, à la lumière de 
la pensée chrétienne, mais en même temps en ra'pport avec 
la situation de fait. 

Le thème choisi pour la seconde «Semaine» qui ira du 
21 au 24 février est «Energie atomique et problèmes euro­
péens". Auprès de S. Em. le Cardinal Giuseppe Siri, un bomme 
politique, un économis'~e et un savant particicperont aux tra­
vaux. M. Giuseppe Pella présidera. Le programme est le sui­
vant: 

Jeudi 21 février - Inauguration du Congrès - Première 
conférence: «Valeurs éthiques dans l'utilisation de l'énergie 
atomique », 

Vendredi 22 février - 2ème conférence: «Développements 
de la science atomique en Europe ». 

Samedi 23 février - 3ème conférence: «Economie européen­
ne et énergie atomique ». 

Dimanche 24 février _ 4ème conférence: «Politique euro­
péenne et énergie atomique p, 

l'Oeuvre s'en charge pour tous Partout aussi ils recoivent l' 
et ell edemande seulement d'ê­ accueil le plus généreux. 
tre aidée généreusement. 

Europe du coeur 
Des oeuvres analogues 

Les hommes de bonne vololl­
Des Oeuvres analogues se sont té qui les conduisent contri­

fondées depuis quelques années buent ainsi grandement à ren­
En France en Hollande et dans forcer cptte Europe de cœur, 
le Grand Duché du Luxembourg. commune à tous les pays, et qui 

Les invalides se rencontrent fera sans doute un jour une réa­
,de plus en plus fréquemment l:té de cette Europe politique et 
et leurs voitures sillonnent de économique que l'on essaYe ac­
plus en plus souvent les routes tuellement de construire . 
de l'Europe. Leur action généreuse réhabi­

Partout ils offrent l'image la lite un peu les hommes contem­
plus pitoyable de la guerre et porains devan,t l'histoire de ce 
rappellent aux po'pulations la premier dpmi-siècle vingtième.. 
signification la plus douleureuse� 
des conflits, J. D. R.� 

Hans Furler 
à 

Rome 
M. Hans Furler Président de 

t'Assemblée Commune de la 
C.E.C.A., qui Il succédé dans 
cette charge l1 N. Giuseppe 
Pella, a commencé un! tour dans 
les capitales des pays adhérents 
et Rome a été sa première éta­
pe. Du 22 au 25 janvier il est 
en effet venu à Rome en vis·it.z 
officielle où il .~'est entretenu 
avec le Président de la Répu­
blique M. Giovanni Gronchi. a­
vec le Président du Conseil M. 
Antonio Segni, avec le Ministre 
des affaires étrangères M, Gae­
tano Martino et avec les parle­
mentaires MM. Leone et Merza­
go ra. 

Le 24 janvier M. Furler a tenu 
une conférence de presse au 
cours de laquelle il a fait quel­
ques déclaration de grand inté­
rêt: .. 

1) M. Furler a tout d'abord 
émis le voeu qu'on évite de 
créer un trop grand nombre d' 
institutions parlementaires eu­
ropéennes (à ,~avoir une assem­
blée pour toute nouvelle institu­
tion supranationale); il est sou­
haitable au contraire, ft son avis, 
que l'intégration, qui semble 
destinée à Se réaliser par sec­
teurs trouve son facteur com­
mun dans un parlement euro­
péen avec compétence dans tous 
les secteurs intégrés, 

2) Le Président de l'Assem­
blée de la C.E.C.A. a souhaité é­
galement que l'Europe ..des Six" 
ne ferme pas à priori la route 
aux autres Pays Qui voudraient 
faire partie de l·a communauté 
et il Il ajou té qu'il serait sou­
haitable d'amener la Grande 
Bretagne à se montre'r de plus 
en plus favorable . l'Europe 
unie. 

3) il a également exprimé le 
dési r que soit étudié l! fond 
le problème de la participation 
des Pays d'outremer au marché 
commun, 
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VERS L'ABOLITION IlES PASSEPORTS� 

Le Comité des Ministres du 
Conseil, de r'E-urope a formé un 
comité d'experts chargé de ra 
simpHication des formalités de 
frontières, I! :. confié ra prési­
dence de ce comité à Monsieur 
Auguste Pinton, Minütre fran­
çais des transports et des tra­
vaux pu,b!ics qui, comme mem­
bre de l'Assembrée de Stras­
bourg, s'eôt attaché deDuis pru­
sieurs années au traitement de 
ces probrèmes. 

L'As3embrée Consurtative Cl 

recommandé Que les gouverne­
ments e'LroDéens confient à une 
pe rsonnaUÛ poHtique, re ~oin 
de mener r'action en vue de ra 
réaHsa:ion d'une prus arande U­
berté dans les dépracements de 
personne. EHe a conseiHé aux 
Ministres de suivre ra méthode 
qui est en voie d'aboutir pour 
re Marché Commun et pour r' 
énergie ~ nucléaire, c' est-à-dire, 
prendre d'abord une décision 
politique de principe, et ensui­
te charger un comité d'experts 
d'étudier res modaHtés de sa mi­
se en œuvre. 

Depuis prusieurs années des 
résurtats importants ont été ob­
tenus, soit au sein du Conseir de 
l'Europe, soit en marge de cerui­
ci, grâce aux politique~ commu­
nes décidées à Strasbourg, De­
puis re rer janvier 1956, res vi­
sas ont été comprètement abolis 
pour res voyages entre Etats 
membres du ConseiL Entrepru­
sieurs de ces pays, res passe­
ports sont déjà rempracés par de 
simpres cartes d'identité. La 
République Fédérare d'A Hema­
gne a introduit ra «carte Z» 
pour rempracer l'ensembre des 
formaHtés habitueHes concernant 
le passage des automobi!es. 

L'action de.' Qouvernements, 
parfois même reur action unHa­
térare, a provoqué de2 déverop­
pements spectacuraires qui ont 
abouti, de proche en Droche, à 
la suppression des nombreuses 
formalités parasites. L'Assem­
bUe Consultative du Conseil de 
l'Europe a estimé que re moment 
était venu de traiter re probrè-

EN EUROPE?� 
me, dans son ensembre, sur une 
base muUi!atérare, de façon a 
obtenir r'extension de, toutes res 
mesures prises à l'ensembre des 
pays du Conseil de l'Europe. C' 
est dans cet esprit que re nou­
veau Comité d'Experts Q. été 
créé et que sa présidence a été 
attribuée à un Ministrte rui-mê­
me membre de l'Assemblée eu­
ropéenne, et qui s'est déjà dis­
tingué par son action positive 
dans ce domaine. Les cinq ques­
tions mises à l'ordre du jour du 
nouveau Comité sont res sui­
vantes: 

1) Suppression des passeports; 

2) Rempracement des contr6­
res frontaliers systématiques par 
des sondages; 

3) Rempracement des carnets 
et triptyques pour automobiles 
par un document simple du type 
de la carte Z aHemande; 

4) Abolition des visas pour res 
voyages vers res Etats non mem­
bres du Conseir de l'Europe; 

5) Déveroppement des facili­
tés de voyages pour res réfugiés. 

Le Conseil de l'Europe espè­
j'e ainsi apporter une nouveHe 
contribution i'! l'ouverture des 
frontières. 

LES "CONVENTIONS" EUROP'EENNES 

A propos d'assurance 
automobile obligatoire 

Un Comité d'Experts sur l' 
Assurance Automobile Obliga­
toire a tenu sa première réunion 
à Strasbourg du 21 au 25 jan­
vier. M. P. Eijssen du Ministère 
néerlandais de la Justice en a 
été élu Président. 

Les EX'Perts ont étudié le pro­
jet de Convention européenne 
que l'Assemblée Consultative a 
adopté le 22 octobre 1956 dans 
ce domaine. L'Assemblée avait 
considéré en effet qu'il serait 
souhaitable que tous les pays 

adoptent l'assurance obligatoire 
pour les automobiilistes en ce 
qui concerne les dégats aux 
tiers. Les pays du Benelux ont 
signé un traité suivant lequel 
les parties contractantes ne doi­
vent pas nécessairement avoir 
la même législation en la ma­
tière, mais s'obligent à adopter 
certaines règles communes con­
sidérées comme suffisantes. La 
Convention proposée par l'As­
semblée adopte les conditions 
agréées par les pays du Bene­
lux et ne propose d'amende­
ments que pour des questions 
jugées essentielles. C'est ee pro­
jet de Convention et ces règle­
ments communs que les Experts 
ont commencé à examiner. 

Huit pays étaient représentés 
à la réunion: Autriche, Belgi­
que, Danemark, Grè'ce, Irlande, 
Italie, Pays-Bas et Suède. 

Le Comité a fixé provisoire­
ment la date de sa prochaine 
réunion au 25 mars 1957. 
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L'Institut d'Etudes� 
Européennes� 

Alcide de Casperi� 

L'Institut d'Etudes Européen_ 
nes «Alcide de Gasperi", dont 
le siège est à Rome, Via Colli­
na, 21, au Palazzetto Maccari, a 
ouvert le 10 janvier la session 
du UIe Cours de l'Ecole de per­
fectionnement. Le HIe cours 
traite des questions fondamen­
tales de la vie européenne, de 
l'a:;pect économique, historique 
et juridique de la collaboration 
et il est fréquenté par une tren_ 
taines d'étudiants provenant de 
divers Pays, dont ia majeure 
partie bénéficient d'une bourse 
d'études. 

Fondé par AJcide De Gasperi, 
et reconnu par la suite par dé­
cret présidentiel, l'Institut a pour 
but de stimuler le progrès des 
études européistes à la lumière 
des principes de la philosophie 
et de la religion chrétienne, et 
de favoriser les initiatives cul­
turelles tendant à 'approfondir 
les problèmes économiques, ju_ 
ridiques et sociaux relatifs il l' 
intégration et à la coUaboration 
européenne. 

Son Ecole de perfectionnement 
a pour but de former les hom­
mes qui aspirent à se rendre 
utiles dans les organisations in­
ternationales européennes et 
son Séminaire est destiné aux 
étudiants désireux de se consa­
crer aux disciplines scientifiques. 

... 
Echanges européens 
de Mutilès de guerre 

Le Répresentant Permanent du 
Gouvernement italien auprès 
du Conseil de l'Europe a déposé 
entre les main~ du Greffier de 
l'Assemblee (Consultative rem­
pl·açant le Secrétaire Général, l' 
instrument de ratification de 
l'Accord eurovéen sur l'échange 
de mutilés de-guerre 'aux fins de 
traitement médical. 

L'Italie est le septième Mem­
bre du Conseil de l'Europe qui 
ratiie cet Accord. Signé le 13 
décembre 1955 il est en vigueur 
depuis le 1er janvier 1956. Cet 
Accord engage l'Italie à partir 
du 1er février 1957, 

Hommaae honarois a GAFENCO� 
Un quotidien français a publié les passages d'un lettre que-

M. Joseph Szilagyi, président de l'Association des journalis­
tes hongrois Hbres, lui a adressée après la mort de Grégoire 
Gafenco. 

Il s'agit, en effet, d'un hommage tout particulièrement 
émouvant à l'ancien ministre des affaires étrangères de Rou­
manie, dont tous les vrais amis de l'Europe et de la paix 
pleurent la disparition, 

« Partout, écrit M. S.ziJlagyi, où la cause des pays 
satellisés était en question, l'on s'adressait à Grégoire 
Gafenco. La comllÛssion de l'EurO'pc centrale et orien­
tale, la commission du Conseil de l'Europe pour les 
p'ays non représentés ont eu recours à lui, Il devenait 
récemment l'un des plus brillants représentants de 
l'Assemblée des nations captives d'Europe. 

»Les années de lutte, celles de l'émigraion, des es­
poirs p'erdus et des déceptions cruelles avaient dure­
ment éprouvé Gafenco. Sa santé déclinait rapidement. 
Tous ses amis le savaient et suivaient avec angoisse 
son activité inlassable et fébrUe. Il se dépensait sans 
compter et quand on l'avait porté à la présidence de 
l'Union européenne des fédéralistes, il avait accepté 
encore cette lourde charge. 

» Mais la véritable grandeur de Gafenco s'est ma­
nifestée depuis la révolution hongroise. Oubliant les 
malheureuses querelles qui ont si souvent déchiré son 
pays et le nôtre, il s'était lancé avec enthousiasme dans 
la campagne en faveur de la Hongrie. Partout où il 
fallait secouer la conscience européenne pour faire 
comp'rendre ce que le courage d'un petit peuple si­
gnifie pour la liberté, il était présent. Il est mort en 
combattant. Nous, Hongrois, ne l'oublierons jamais ». 
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